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LA VIERGE MAiE.
Toi, que célèbre aux cieux l'harmonie éternelle
Des archanges ravis, des séraphins ardents,
Vierge, accepteras-tu d'une lyre mortelle

Les profanes accentsl

Oh! toujours indulgente envers la créature,
Tu les accepteras ; niais pourrais-je jamais
Exalter dignement, Reine d- la nature,

Tes immenses bienfaits !

L'univers languissait dans une une nuit profonde:
Lu voix de l'Eternel promet un jour serein.
O céleste Orient, la lumière du monde

Sortira de ton sein.

Le fils de Jéhova se revùt de poussière;
De ton sein virginal il vùut naître mortel
C-est par toi que le ciel habitera la terre

Et la terre le ciel.

Quel désordre éclatant à mes yeux se présente !
Le maître, des captifs vient-partager le sort,
Une vierge est fécunde, une mortelle enfante

Le vainqueur de la mort.

Malheureux fils d'Adam, dépouille-toi du crime,
Eve victorieuse a soumis !es enfers ;
Le v'iux s'rpe-nt vnindu se roule dens l'abîme,

Et les cieux sont rouverts.

Mais, Vierge, tes douleurs ont surpassé ta gloire.
Quels sanglots t'a coûté le salut des humains!
Quel sang ont exigé pour prix de la victoire

Les célestes desseins ?

Exempte du péché, tu connus nos alarmes :
-Tu partageas nos maux, tu snis y compartir.
Quand on pleure avec toi, l'infortune à des charmes,

La douleur son plaisir.
UN ESFANT DE MARIE.

Nous prions notre poétique correspondant de ne pas craindre de nous

donner son nom désormais: c'est trop de modestie. Nous le connaissens, et

le plus sÛr moyen de garder son secret est de le confier à la discrétion de

l'Editeur, qui ne sera pas lié vis-à-vis de lui dès qu'il déviuera ce qu'on

veut lui cacher.

1 ],STRUCTION ÈASTORALE DE MGR. L'ARCHEV. DE PARIS
SUR LES RAPPORTS DE LA cHWARYT AVEC LA FOI.

Quatridme et dernière partie.
Vous ne serez pas étonnés, N. T. C. F., qu'en vous signalant une plaie

aurai dangereuse que celle d'une philosophie favorable à la cupidité, nous
vous fassions remarquer son étendue et sa profondeur, et que nous vous rap-
pellions surtout son origine, sa cause première et toute puissante. Elle n'est
pas seulement-dans les pnssitis cupides; cestpassions ont existé dans tous les
siècles ; mais avec cette dilTérence, que le christianisme apprend à les vain-
cre, et donne souvent la force d'en triompher, tandis qu'elles puisent une
énergie nouvelle dans les doctrines impies.

Cette cause n'est pas nonr plus dans les progrès de l'industrie. L'indus-
irie est bonne, ses progrès ne sauraient étre mauvais. En perfectionnant les
nrts propres à l'industrie, ious développois des facultés qui nous viennent
de Dieu; il tous a donné la puissance de créer des formes va riées à l'infini,
comme il possède lui-mtme le pouvoir de créer des subtances.

Elq n'est pas non plus, cette cause pernicieuse, dans la poursuite d'un
bien-être légitime, ni dans la science qui ci recherche les moyens. Cette
science a été bienfaisante toutes les fois qu'elle a été chrétienno ; elle a con-

seillé et réussi à persuader un abandon moins téméraire de la vie frugäle
des champs ; dans les villes livrées à une active industrie, elle a multiplié
les administrateurs, pleins.d'un généreux dévouement ; les pauvres y or t
trouvé des amis, des tuteurs qui, en devenant pères par leur charité, ont aug-
menté la tendresse, la prévoyance des pères selon la nature. Entre c ette
double paternité, des liens précieux de confiance orit été formés : 'tinè a
ouvert des asiles, des écoles, fondé des caisses d'épargne, régi avec zèle et
intelligence les établissemens déstinés à retdre les miséres'du pauvre moins
homicides ; l'autre a répondu a des soins si désintéressés par une reconnait
sance pleine de docilité, par une patience souvent admirable et quelquefois
héroïque.

Afin dle rendre les pères meilleurs pour leurs enfans, des hommes géné
reux ont jugé que le moyen le plus efficace était de remplacer des unions il-
légitimes par un lien que la loi ratifie, que la religion bénit. Ce motif a tris-
piré l'ouvre éminemment religieuse de .Saint-François-Régis. Inutile d
vous dire qu'elle a été Tondée et q'elle est dirigée par des chrétiens fervens
qui ont puisé dans leur foi les motifs de leur courageuse et persévérante cha-
rité.

Tous ces amis des.pauvres ont méprisé les d'ngereuses spéculations'd1u
science impie et ont*eu pour maxime de recommander lapatience, la
lité, le travail, la sobriété, et, avant 1out, la religion, première souñe de cé,
vertue ; tout le reste n'est à leurs yeux que fraude et mensonge.

Quelle est donc la cause funeste du mal que "nous déplorons CiestTa
science pervertie par 'impiété ; c'est la science qui, 'pour mieux cdrrompre
le don de Dieu, commence par altérer sa nature, supprime ses attributs eá
plus essentiels, méconnaît ses droits comme Créateur, comme Père ; blas-
phéme sa bonté comme Rédempteur. L'homme qui, par un secret instinct,
pince son bonheur dans l'imitation de celui dont. il est l'image, ne voit plus
qu'âne e<agération ou peut-être un danger dans la miséricordepour les
pauvres, depuis qu'il a cessé lui-mémue de croire à la .miséricorde dé Dieu.
Ses entrailles peuvent encore étre émues; mais des croyances impies étouf-
fent jusqu'à ce sentiment naturel, que la fui élève au contraire, épure, Oiuri-
fie ait point d'enfanter des prodiges. Après avoir détruit la compassion pour
les malhetreux, un froid égoïsme éteint peu à peu tous les sentimens et la
piété filiale elle-même.

O pères chrétiens! si vous n'avez pu vous expliquer jusqu'ici pdurquoi
votre tendresse est méconnue, vous trouverez la s;olution de ce doute cruel
ou dans l'absence, ou dans l'oubli, ou peut-être dans la haine d'un enseigne-
ment solidement chrétien. Sachez ce qu'on a dit à vos enfans sur 'les droits
de Dieu à l'adoration, à l'amour, au culte de sa créature ; et vous connai-
trez ce qui vous est réservé à vous-mémes de respect, d'obéissance et de
consolatiotis dans votre vieillesse. Nul besoin pour vous de discuter des sys-
tèmes ténébreux, où le sophisme a mille détours pour vous égarer, mille
nuages pour dérober la vérité : cosidérez non la beauté des fleurs dont on
pare ces arbres dle mort, mais l'amertume des fruits qu'ils vous donnent.

Jugez aussi par ses fruits pleins de douceur, la religion d'un Dieu, principe
tout à la fois de la piété filiale, du respect pour les pouvoirs publics, de Pa-
fection pour tous les hommes, de la charité. pour les pauvres. Ces devoirs,
si divers dans leur objet avec la loi qui les impose, la foi qui les consacrela
vertu toute puissante qui les féconde et les perpétue, sont nécessairement
ramenés à l'unité, c'est à dire au dogme d'un Dieu Père de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, devant lequel nous devons nous prosterner avec aebur,
parce qu'il nous a appris à donner le nom de Père à tout pouvoir qui s'exer-
ce au ciel, dans la famille, dans la société, sur la terre entière. Flecio genua
mez, dit eaint Patl, ad Patrem Domini nostri Jesu Christi, ex quo omnispa-
ternitas in, colis et in jerrè nominaour.

O vous, mes jeunes frères, qui courez avec tant d'ardeur après de géné-
reuses illusions, nie croyez point à un progès nouveau aussi étonnant, o.e--t-
on vous dire, que celui qui a soumis le monde aux lois de 'Evangile.. Tout
progrès propre à rendre Phomme meilleur et plus heureux ne pourrait être
fondé que sur une connaissance plus parfaite de Dieu. Vos faux prophè-
tes n'ont pu vous la donner, en ressutscitant des systèmes mensongers, source
réelle, cause eflicace des mceurs, du cutte, des lois, - des maximes qui ont
déshonoré les anciennes sociétés. Comment des doctrines stériles eri mi-
séricorde, fécondes en haines, en corruption, pendant quatre mille ans, de-
viendraient-elles aujourd'hui un pritncipe de vertu, un lien de fraternité entre
les hommes ? Si elles ont été toujours radicalemFnt mauvaises, elles le sont
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cncore. L'arbre de la mort n'est point devenu l'arbre de la vie; si elles
sont pernicieuses, est-il possible qu'elles soient vraies i

Nous avons dit que vos faux prophèles ne vous ont apporté aucune no-
tion nouvelle sur Dieu nous ajoutons qu'ils ne le pourront jamais. Que peut
découvrir de plus la raison sur l'objet des méditations du genre humain tout
entier pendant six mille ans. Attendent-ils de Dieu un noituvet, sens mo-
ral, une intelligence nouvelle, ceux qui croient- ne pas lui devoir le sens mo-
rai, et l'intélligence qû'ils possèdent ? Attendent-ils une révélation nouvelle,
ceux qui ne croient à aucune, et qui peut-être les regardent toutes conne
impossibles? Sur quoi fondent-ils la chimère :d'u'o perfectionnenielnt noû-
veau? S'ils ne l'attendent pas de Dieu, ils l'attendent du cœur de l'homme.
C'est-en ui seul qu'ils espèrent pour fonder encoreje ne sais quelle fraterni.
té, reve pernicieux qui peut être séduisant dans les livres on dans de secrets
conventicules, mais qui n'est on réalité, sur là scène du inonde, que la lutte

-terrible.des passions contre-tous les droits, contre toutesles vertus. .
Etudiez plutôt ce.eur,-ondez cet abîme de misères, portez-v la lumière

nile et au. lieu d'espérer v trouver ce que nul honiue n'a pu y
rencontrEr en se séparant du principe de tout amour, vous sentirez le besoin
d'y faire descendre la mièéricordo de Dieu pour le gtirirsa grâce pour le for-
tifier ,sa foi pour le condtire, son esperaice pour le consoler: alors il aime-
ra lasvraie fraternité humaine.- Ce n'est pas le Dieu des Chrétiens qui est
impussant nous la donner; c'est nous qui lui sommes infidéles. Les cours
simples et droits trouvent et trouveront toujours en lui la science et le pro-
grès.qniont.illustré tant de grands hinmmes, léternelle gloire de la religion.
et de V£Elise. .

O otus, N. T. C. F. qui ave: le bonheur d'être fidèles à votre foi, con
servez-là comme la prunelle de vos yeux ;-ninis efforcez-vous aussi de la
rendrë évidente à tous par votre .inour pour Dieu, par votrezèle dansl'exer-
cice de la miséricorde, de la châriié envers vos frères. La contradiction
entre notre foi et notre conduiie, lifest que trop souvent une coise dinfto-
rence pour Diet;, de mepris pour les hommes. La perfection de vos oeuvres
feraé'ir la religion que vous, professez, et la rendra puissante sur tous les
coeurs.

Et vous, chers et dignes coopérateurs, ne votu lassez pas de ftire enten-
dre..cet.enseignement saluta:re, que ja foi est le principe de toute cha-ité ci
ce mônde,,puisque telle est la do-crimre du maître, si souvent inctilquée par
ses disciples, et par saint Paul prticuier. Nous vous dirons, en termi-
nant, a"ec ce dernier apôtre: Ioime'de Dieu, méditez profondément ce
devoir de- votre ministère ; attachez-vous-y avec tine invincible persévéran-
ce : Hec meditaré, inhis esto. Méprisez les disputes. qjui, après avoir divisé
les coeure, pervertissen-t lesî'bonsciences: Yoli contendere verbins: ad nihil
enim utile est, nisi adsubversionem uldietiium. Continuez, comnie vous
l'avez toujours fait, à manifestér Votre foi par vos Suvres ; associez de pré-
fére.nce à votre charité ceux qui vous sont unis par les liens de la foi. C'est
aux croyans, dit encore saint Paul, à dirier les bonnes Suvres : ce sont
celle-là, ajoute-t-il, qui sont vraiment utiles aux hommes. De his volo le
confLrmare : ut curent bonis operibuspreesse qui credun! Dco : /,oec sunt 6o-
na.et utilia hominibus.

1l{*1 -mes de Dieu, nos maux sont bien grands ! mais ils le sont moins que
lorsque Jésus-Christ et ses apôtres vinrent réveiller, réchauffer les cœeur:
glacés par de mortelles erreurs ; ils le s-,nt moins qu'à d'autres époques Ci
dans d'autres contrées: ils le sont moins qu'ils ne létaient il v a quelqulez
annóes. Un sentiment nouveau de charité est venu nous réjouir, dep::in
que nous avons moins d'indifféreice pour les lumières et les consolations de
la foi. Ils ne seront jamais incurables les maux de notre France si naturel-
lement généreuse, parce qu'il est, si notus osons le dire ainsi, dans sa nature
d'être chrétienne et cathuliqute. La religion a pu quelquefois, N. T. C. F..
nous reprocher ses malheurs ;mais elle vous doit cette fouangs, et nous vous
la donnons avec joie, que pour vous, les nobles inspirations du coer tît
presque toujours infaillibles. C'est pour cela que nos égarement's r;'ont ja-
mais été sans retour, ni nos maux sans espérance.

Nons espérons donc avec une douce confiance, en voyant cette noble
JAmulation de misuricorde qui anime tant de généreux fidèles, cette puissance
de la charité qui remue tous les coeurs.

C'est en son.nom que tant d'uvres bénies ont été fondées, qu'eiles se
dilatent et.se perpetuent. C'est en son nom, et comme recueillis sous sonaile, que îles milliers d'enfants n'ont point été vic:imes de l'horrible fléau qu
les rendit orphelins. C'est en son nom qu'une multitude d'enfains délnisýés.
de pauvres vieillards, d'infirmes de tout sexe, de tout âge reçoivent à Paris
les soins de la plus tendre charité.

O Paris ! Paris, cité étonnante, qui renfermes à la fois toutes Irs extré-
mités humaines, où le faste de l'opulence le dispute aux horreurs de la ii-
sère, mais.où les largesses de la charité le disputent aussi aux profisions du
luxe, il-te sera beaucoup pardonné, parce que tiu as beaucoup aimé les nial-
heureux !. Oti, N. T. C. F.;,nous 'le disons avec un sentinent bien vif de
consolations, si cette foule d'apôt.-es de la miséricorde ili ont illustré l'Eglise
reparaiàsaient au mieu du nous, ils regretteraient sans douie de retrouver si
p)eu nombreux les signes de notre foi ; mais témoinsde notre chatrité, ils ne
refuseraient pas de nous recçonnaître poilr leurs erifaps.i.Bieriheureux Vincent
de Patl! vous nous reconnaîtriez, car nous avons encor e>s hospices, vos
darnes di charité, vos bonnes soeurs.dans toutes les paroisses, vos dnmiies le
'H.tel-Dieu, vos assemblées charitables :. nous avons, comme le votre
emps,1ine maison pour les enfans sbandonnés et des asiles pour la vieillesse.

Nous avons, de plus, des oeuvres dignes des siècles les plus chrétiens.
ULi nobile asile a été ouvert aux anciens du sanctuiaire par un noble ceur, Si
digne dle l'écrivain qu'inzpira le génie d clristianisme. Nous avons les
bieifiaitrices île nios séminaires, les daines des pauvres malades it domicile,
nos sours dit Boi-Secours, nos Jeines-Economnes, rios Orphelines île la
Croix, nos dames îles prisons et du Bo-iiPasteur, nos salles d'asile pour la
plus tendre enfaince : n ons avons notre uvre pour la délivranîce des prison-
niers puur dettes, nos Je.mes-Aveuglesnotre maison de Refuge pour les petits
prisoiers i-epenitars, notre ouvre île miséricorde piour les pauvres lion teux,
notre oXiviue adinirable île Saint-FrançoiRégi. Aucuine misère n'a été
oubliée. Nous avons pensé même aux petits enfittis d'une contrée voisine,.
et le petit.nveui de Fénélon retrouverait son oeuvre Chérie les petits Sa-
vovards. Nous avons nos industries, nos pieuses iiventions, et jusques à
nos loteries de charité. Nois ne parlons pas de ces jeunes et généreux chré-
tiens que le nomîî de Viicent <le Paul protège, que son coeur inspire, que les
pauvres voient venir à eux comme des anges de imisericorde. et que notre
épiscopat bénit.

Courage donc ! puisque nons aimons nos frères, nous possédons un signo
certain que notre vie n'a point défailli : N'os scius quoniam franslati su-
mus rde morte aid vitam, si diliginius fratres. Ne laissons donc pas interrom-
pre la chaine des cSurs généreux qui ont su conserver à la charité son cm-
pire, à la religion sa couronne. :. Attachons-nous à multiplier par rios exhor-
tations et inos exemples les soutiens, les amis des pauvres ; eflorçons-nous
d'egaler les secours à leurs besoins ans nombré, les consolationîs à leurs mi-
sères et à leurs sotitraniices. Coé,bieli parmi ces malheureux ont joui de la
santé, dle la fortune, des plaisirs ! Ils semblent s'être donné rendez-vous dans
cette cité pour protester contre Fabus que nous faisons les dons de Dieu, et
pour vous dire plus éloquemment que notus ne pourrions le faire : Souviens.-
toi, ô homme ! que tu os poussière et que tii retourneras en poussière ; mais
souviens-toi atissi que si ti es miséricordieux, tu obtiendras miséricorde.

Courage, encore un coup ! Si notre espérance s'aflaiblit, qu'elle soit rani-
mée par l'exercice d'une miséricorde de plus en plus compatissante. Tant
nn'elle vivra, nous serons assurés qire la foi n'est pas éteinte parmi nous.
Tels sont nos motifs pour votts dire. avec confiance : Non, Dieu n'est pas
éloigné de nous: non, la France n'est pas rejetée île Dieu: car aprés d'af-
freux naufrages ou nous avions tant <le motifs de redouter la perte de toute,
les antiques vertus, nous avons conservé la charité ; et la charité supposi. ou
est elle-méme le principe de tous les biens, la mère de toutes les.vertus ; la
charité, c'est Dieu : Deus ctrtas est.

Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes, et le contre-scig
du secrétaire de notre arevéché, le 15 févriera S-13.

t DEis, archevégue de Paris.

BULLET IN.

ouv-elle cole Je ciarit.-Chalril. ingénieusp de Ir r. Dupuchi.-Rte'ncon-
tre Le dux Tbateaux à vpîeur.-./rrivéce du Caléionia.

T.e zéle pour licarion va croissant cngt.c jour. L'on va sous peu de
tens ouvrir en face le l'Evècl,é une école nouvelle your les garçcns et
c'est là encore une ouvre de charité. 'lu:ietirs personnes s'aflligcnient de
voir. malgré le nombre <les écolee.nîie foule <le jeunes garçons encombrer les
rues et les pinces pubiquîes de ce quartier, loin des veux le leurs parens, s'ils
en ont, privés de surveillance, privés <le con-eils et île leçons, puisqu'ils ne fré-
quenuaient aucune école et ne dépendaient dl'aucun maître. On petit conce-
voir quels devaient étre les enimens, les paroles, les labimdes <le ces
malheureux enifans, et ce que mienaçaient l'ei faire par la suite ce vagabon-
dage et cette éducation des rues. Cela inspira aux citoyens des environs la
généreuse peisée de sauver ces enfuns d'une prochaine déméornlisation, à
leur inçu, pourai dire, ci ouvrant à leur portée une école gratuite. Unc
personne fournit le local pour un teins déterminé ; une autre donne la pen-
sion dîu maître; d'autres enfin se cotisent pour les autres frais. Un prêtre <le
PEvêché auîra la direction et la sirvc'illance 'de cette école, où l'iitruction
élémentaire et religieuse sera donnée coiiforménetî aux.lcsoins des enfans
qui la fréquienteront. Alors il i'y aura plus le prétextes ni d'excuses pour
les parens négligens qui disent n'avoir ptu irouiver dans les écoles <le -places
pour leuirs etiais ; alors les citoyens paisibles seront délicr, ei partie du
moinF, (le ces cris et dle ce désordre incessant Iline foule île petits vagabonds*
qui sembl!ent depuis le printeins avoir élu leur domicile habituel dans lit ruu
et suir les places publiques. Alors ces jeunes garçons apprendroni, pour lu
bonhiuiir de toute leur vie, ce qu'ils semblent ignorer compléteient ; ils ai-
prendront a connaître Dieu, la religion, leur âiie, leurs devoirs ; les con-
naissances humaines appropriées aux besoins <le leur condition. C'est dfonlc
ainsi que la charité toujours ndmirobtl va produire encore ici des résultats
niùltipliés et inappréciables, avec des ressources bornées et de faibles se-
cours.
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Nous vous disions il y a quelque, tems l'admirable trait.de charité de ces M. Dupuh voyanti'abonddnce des sccoùrsIesinforma que les petits savoy-

quatre petites filles improvisant avec une grâce charmante un bazar en favecir ards étaient désormais à 'abri du1bsoinmaisqu'il ne fallaiîpass'àrrèterensi

tics pauvres vieilles femmes de l'Asile cde la Providence. Cela nous a rappelé beau chemin; qu'il yavaitencore d'autres bonnes ouvresà

l'ingénieuse charité d'un saint évêque qui sut opérer de vrais prodiges en ce exécuter, que les ressources obtenues permettaient do créer déjà quatre salles

gcnre, parccqu'il avait compris nconibien il y a de ressources et de bonté dans d'asile qu'ils soutiendraient par lcur généreuse et honbralle Pr-oteetidn. Il les

le cSur des petits enfans. Lorsqu'il n'était que catéchiste i St. Sulpice, encouragea ensuite âfpersévérerdans leÉrs beauxsentimens de charité etl'as-

Mgr. Dupuch, évêque d'Alger, avait intéressé déjà les enfans en faveur des semblée sesépara for contente de son vénérable piésidentdu saint abbé,et de

pauvres petits savoyards, qu'on sait être en nombre considérable dans les tousses magnifiques projets. Ce que M. Dupuch av.it demand fut abonidam-

grandes villes de France. Ces pauvres enfins sont loin de leur pays, la plu- ment obtenu ; et ne pouvant plus borner l'emploi des aumênes à ées quatre

part du tems séparés de leurs parens, privés de secours et d'appui. Par le salles d'asile,il en (tablit dans toutes les paroisses de la ville,ën o ue dans

moyen des enfans du catéchisme il sut leur procurer de l'assistance dans peu de teins il y en eut dix-huit de fondées et soutenues parlo moyen de éem

leurs besoins, et trouver en même tems l'occasion de les instruire des vérités petit nges de charité.

de la religion. Se trouvant par la suite habiter Bordeaux, le charitable abbé Un autre trait d'ingénieuse charité, de Mgr. Dupuch Un jour lepère d'un

Dupuch songea de nouveau à ses pauvres enfans. Il était alors sans res- de ses petits savoyaids de Bordeaux vint le.trouver.eniii disant, que son-.en-

sources personnelles:il avait possédé autrefois une belle fortune en biens fonds; fant s'était cassé quemment
.mais cela demandant des soins et des embarras d'exploitation qui .ne pou-maiscel imarcher pour retourrner dans ses montagnes; qu'il le'pri-.it de véù"ir« àson s-e-
vaient lui convenir, il avait abandonné 1e patrimoine à son frère avec la ré- cours pour lui procurer les moyens de revoir son pay .'Après un inàtant de

serve d'une.rente suflisante-à ses besoin, -Celui-ci se ruina en spéculations réflexion l'abbé lui dit: Vivez tranquille pend"nit jours5 aubout de ce

malheureuses ; et pour venir à son seco4rs et lui donner la facilité de raire tms vousreviendrez, j'ai votre affaire et vous sès

honneur à ses engagemens,M. DupuiclAenonça en sa faveur à-tous ses droits, sorti M. Dupuch écrivit à peu prés ceci à toutesles jeunes pensibnnAirèsdu
sans regret aucun, et paraissant beaucoup plus heureux dans sa nouvelle Sacré Cour de Bordeaux: "On demandevQtie patronag pour une superbe

pauvreté que dans su première abondance. Ce qu'il regrettait de sa fortune

C'était le moyen qu'elle lui donnait de venir au secours de ses pauvres. Ce- ià celle qui le possédera un âne magnifique, bridé, caparaçonné, etc., d-nt
pendant il ne les abandonna pas pour cela: il se-chargea au contraire de
l'euvre des petits savoyards fort nombreux à. Bordeaux ; et voici comment il le remettra i N., savoyard, pour lui faciliter le retour dans son pays, quit
sut se créer des ressources. Il était par sa naissance et sa position en rela- ne peut marcher par suite, etc." Grande fut la joie dans lepensionnat à
tion avec les meilleures familles de la ville : il écrivit un jour cinquante pe- l'arrivée de cette bienheureuse nouvelle. Posséder uný âne pendait trois
tiîes lettres à cinquante petits garçons au-dessous de 12 ans, il en écrivit cin- jours! faire des promeilades avec ses compagnes sur cet âne magmnfiqus,

-quante autres à autant de petites filles du mime âge, tous enfans des pre- richement caparaçonné et qui sans doute n'était ni laid, ni têtu, ni rétif
-mières familles du lieu. Dans ces lettres il leur disait, d'un ton très grave comme certains individus de sa famille, mais docile et bien fringant ! Mnis
et très respecttetx,qu'étant chargé d'une oeuvre difficileil avait lhonncurde c'étaitlàdu bonheur pourun an. Lejour dutiragearriva; le petit.savoyard

s'adresser à eu- pour leur demander de vouloir bien en être les protecteurs son père et.l'ne étaient de lafête. La porteusedd No. fut trigm-

et lui promettre un sou par semaine pour secourir ses petits pauvres ; et il pliante de joie, et ses compagnes ne furent guéres moins heureuses, carpen-

-annonçait une assemblée de la société à quelques jours de là. Ces enfans dant les trois jours, maitre aliboron fort choyé, devait réellement devenir la

tout joyeux et tout fiers d'avoir reçu, et par la poste encore, une lettre de monture conmune du pensionnat. M. Dupuch avaitfait-des couplets sur a

M. l'abbé Dupuch qui les traitait comme de grands parens, et qui leur de- fête, et il les faisait très bien on les chanta: on fit mieux on,

mandait leur patronage, non seulement résolurent de donner leur sou et quêta pour les deux pauvres savoyards les mamans qui étaient de la fête

leurprotection; mais ils se montrèrent ci outre pleins de zèle pour obtenir des voulurent aussi prendre part aux aunônes ; en Eorte que les deux enfans dG

souscripteurs chez leurs parens, leurs amis, leurs connaissances. Le jour la Savoie eurent non seulement un âne, mais encore de quoi payer abondam-

le la réunion des zélés protecteurs arriva enfin. M. Dupuch avait fait orner ment les frais du voyage, (le quoi apporter des secours à la famille restée au

une vaste salle pour cette splendide réunion ; il avait de plus fait conifection- pays natal.

ner pour cette occasion de charmans petits agenda qu'il distribua à chacun C'est ainsi que le charitable abbé savait subvenir à des besoins quipa-

des associés, avec une petite bourse pour recevoir leurs offrandes et celles raiSsaiert désespérés par des moyens ingénieux et des plus faciles, mais que

des personnes charitables qui voudraient bien coopérer à leur bonne ouvre; personne autre que lui aurait seulement soupçonnés. Ce qu'il faisaitalors

mais qui ne pourraient,dans tous les cas, appartenir à la société,si elles étaient n'étant que simple prêtre, il le continue dans son intéressant diocèse C

ngées de plus de douze ans. Un conseil fut formé, des emplois organisés, ge et c'est encore par les enfans qt'il secourt les enfans, qu'il entretient

séance tenante, et tue assemblée périodique fixée à un mois de l les écolee, qu'il soulage les pauvres, etc.

vous le zèle de ces cent enhns, excité par les discours du charitab!e ablé Ce n'est pas sans dessein que nous avons ces

figurez vous leur solliciiude, leur tendresse pour leurs petits pauvres,qu'ils ai- Quelques enflns de cette ville nous ont appris ce que l'on petattendre de

mnaient bien plus que des frères, en faveur desquels il avait su intéresser tout
ce qu'il y avait de générecux sentimiens dans leurs jeunes cours ! De retour r
chez eux ce fut une grande -occupation que d'inscrire sur leur agenda les enfans riches soit intéressé en faveur des pauvres. C'est une bénédiction

noms de toute la famille comme souscrivant qui pour 10 sous,. qui pour 3 f. assurée sur toute leur vie que la charité émanée des cSurs de ces clmarman%

qui pour 10 f. par mois oit par semaine. A ces premières démarches suc- enfins. Quels seront les parens qui résisteront à leur empressement et à

cédèrent lés visites en ville polir collecter des souscripteurs. Puis il ne ve- leurs demandes ; qui ne seront heureux de les voir sensibles et bons dès l'âne

iait pas de parens ou d'amis à la maison paternello sans que leurs bourses ne lepts tendre; qui ne voudront faire passer par ces mains innocentes les aL-

fussent vidées dans la hicic ces impitles quteurs; et qui pouvait mènes qu'ils destinent à l'indience o il y a tant de mieooiyssbutunt de pauvreqp,

résister à la gracieuse importunité de ces aimables enfans ? Comme on le tant de malheureux enfans qui ont faim, qui n'ont peut-être plus do mnreq

peut penser la collecte fcut abondante ; et c'était avec une grande impatience
et une plus grande fierté que les associés attendaiett la prochain assembl.s à partager leur bondance et leur bo

M. Dupuch, potîr la rendre plus solennelle, avait prié lgr. De Chieverts de heur avec ces pauvres petits quelle sera la nère qui refusera à ëes infortu-

la présider. Tous les protecteurs et protectrices s'y trouvèrent à Plheure dite. liés

chacun apportant sa liste de souscriptiol et sa bourse bien remplie. Le bon Un accident dont les conséquencespouvaient devenir épouvantables fft
archevêque, touché jusqu'aux laries Ide ce dèlicieux spectacle, voulut leur arrivé dans la nuit de lundi Ù mardi. Les deux bateaux à vppeur le Queen
dire les sentimeis qui se pressaient dans son cœur, mais l'émotion l'emp- et le Loc Sydenham, venant l'un de 0uùbec, l'autre dc Montréal, se reit
cha dDupouvoir prononcer une parole. contrèrent dans le 'nc St. Pierre à 2 heures du matin, par un toms si arit
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noux qu'ils ne s'aperçureitt de leur course l'un sur l'nitre:qu'au moment où
le choc était devenu inévitable. Le pilote du Sydenhuni sonnta aussitôt
pour arrêter la machine de son bátinitia : il était trop.tai-d, les deux bateaux
se frappérent.avec une telle violence (on petit en juger par le degré le vitesse
de leur marche qui est de cinq à six lieues à l'heure) que dans Pespace de
quelques minutes le Qucen. coulait bas dans 17 pieds d'eunt. Il
ne resta que le pont de promenade à dleur d'eau; on fut obligé d'ouvrir à
eoups de hache le pont pour enlever des chambres les passagers. Tous les

passagers de 1ère. classe furent sauvés; on espère que ceux de l'entrepont
le sont aussi, à une exception d'un ou deux, dont on ignore encore le sort.

Le: Sydenham, moins endommagé, voulut porter secours au Queen, lors-
qu'en maneuvrant, il s'aperçut qu'il faisait eau lui-méme ; il n'eut que le
tems de s'échouer sur un fonds de douze pieds d'eau. Les équipages et les

passagers des deux bâtimens furent'recueillis dans la nuit par les bateaux le
Lady Colborne et le Lumeober .ilerchant. Le Sydenham portait la malle dont
les dépéches sont considérablement endommagées. Les effets des voyageurs

et tout ce que renfermait les deux bateaux sont avariés ou perdus. Il y avait
peu de marchandises à bord. On n'à pui estimer enrore les pertes récipro-
ques. Les bâtimens n'étant pas assurés contre des pertes de cette nature,
les propriétaires éprouventpar là une perte considérable. Ces détails sont les
premiers qui nous arrivent. Il est à espérer qu'ils sont probablement exa-
gérés, comme il arrive toujours dans le premier moment d'un événement
semblable.

Le Cailedonia est arriv-é vendredi dernier à Boston : nous avons reçu une
partie de nos journaux la veille de l'Ascension fort tard,ce qui nous empêche

d'en donner des extraits ce matin. Il n'y a dut reste rien de très imporlant
a faire connaître.

NOUVELLES RELIGLEUSES,
RoME.

-Sa Sainteté a tenu, le 3 avril, dans le palais du Vatican, un consistoire
secret: lpoffice de Canerlingue de la sainte Eglise romaine y a été conféré,
avec les formes accotuuméee, à S. Eim- le cardinal Th.. Riario Sforza, préfel
de la congrégation du Bon-Gouvernement.

Le Souverain Pontife a proposé ensuile les églises suivantes: l'église épis-
copale d'Albano pour S. E. le cardinal Ostini, lequel se-démet du titre-pres-
by-téral de St.-Clöment ;- l'église patriarcale de Lisbonne, pour Mlgr. Fr. dna
S. Lodovico, a'icien évêque ie Duria-in partibus, puis évêque de Coimbre:
l'église métropolitaine de Braga, pour le sous-diacre P. P. de Figuiredo da
Cunha e Mello,archidiacre d'honneur de léglise deCoïmbre ; l'église épisco-
pale de Terni, pour le R. P. Vincenzo Tizzani, consulteur de la congrégation
de ilndex ; l'église épiscopale de Norcia, pour le R. D. Letterio Trahi, prê-
tre de l'archi-diocèse de Camerina ; l'église épiscopale d'Avellino, pour le R.
P. Joseph Palma, prieur et procureur général de l'ordire des Curmes ; l'é-
glise épiscopale de Pouzzoles, pour le R. D. Raphall Purpo, vicaire-général
de Sorrente ; l'église épiscopale de Grand-Varadin du rit latin, pour le R. D.
Ladislas de Liber, baron Demer, prêtre an larchidioceèse d'A gria l Péglise
épiscopale de Leiria, pour le R. D. G. Henriques de Calialho, prêtre de
Coimbre, professeur de droit-canon dans cette Université.

On a fait ensuite à Sa Sainteté linstance du Pa/ium en faveur de l'é-
glise patriarcale de Lisbonne et de l'église métropolitaine <le Braga.

. FRANCE.
-Mgr. Guitton , dans son Aandement du carùime, expose une suite

d'enseignemens bien propres-à furtifier la fui des chréiiens et à ramener
ceux qui ne le sont pas encore. Aujourd'hui, le travail des intelligences
est actif et va loin : mais la connaissance de la religion eut malheureusement
encore si incomplète, si superficielle, qu'on est ci droit de denander si c-r
mouvement <des esprits petit, sans son aide, condmire à autre chose qu'à de
porgueil. Il niest rien de négligé comme létude réelle de la religion.

"; Dans les rangs où l'instruction abonde, vous rencontrez d'ambord les res-
tes usés de ce philosophisne cadavéreux, qui ne croient ni ai, bien nui au
mal ; qui s'imaginent répondre à lott quand ils repéetit avec un sourire
satanique quelqu'un des vieux sarcasmes du dix-huiti'eme sir le, :t qui
ont eu le courage de la calomnier auprès du peuple qu'elle aime avec un
cour de mère, et dont elle a été tarit aimée. A côté d'eux vieni.ert les
hommes qui font de la morale, et conviennent fort sérieusement que nos doc-
trines sont excellentes pour les massez mars e placent modestement en
dehocrs dle ce q'ils nomment le peuple ; puis arrivent e cux que nous som-
mes loin de confondre avec des gens dont le retour serait une espèce <le mi-
racle, qui, étrangers parleur age aux excès do tout genre, aux senttimnens
haineux, aux préventions, aux innllieurs inouis dont aEg'ise a été victime,
rendent hautement justice- au christianisme, poilent, sans baisser les yeux
quelque chose de son vêtement, par!ent admiralblement de sa nécessité dans
IPintérêt desmoeurs publiques et du bonheur privé, mais dont les convictions
pleines de timilitè ne portent sur aucune base solide; manquent de ce.c-a-
rautêre cjq»egl est quelque chose, et se perdent dans uit je ne sais quoi de

nébuleux et d'indéterminé qui les réduit presque à rien. Voilà, si noùs ne
nous trompons, notre état actuel sous le rapport religieux."

Afin de bien jugerla eligion, il faut ln connaîlre à fond.
Pour voir, en et1ft, la rel;gin telle qu'elle est, apprêcicr ses caractères

frappans do vérité et distinguer l. magnifique sceau dont la main de Dieu l'a
ornée, on doit d'nbord remonter à son origine, saisir la chaine de ses tradi-
tions primitives rlpanduos en tiut lieu, consignées dans les annales de-
peufples inconnus les un aux nutres, et déposées dans leur culte- sons une-
image plus ou moins déuriée. Ce prenier examen porte à. conclure qu'il
y a eu une source commune à laquelle liîumnnitó a puisé, et qui, sembla-
ble à un fleuve divisé par des accidens de tei rin', a formé des cours d'eau
dont il importe de ne pas perdre la trace de vue ;. de là, on aperçoit dans le-
lointain la tente bénie (le Jacob, et l'on entend les premiers sons de la harpe
des prophètes qui résonne sur les hauteurs de Sion. Arriez-vous ai pied
du Carmel, à l'ombre sainte du Liban, prêtez l'oreille à la voix qui descend
du Sinaï, parcourez les bords du Jourdain : Pesprit de Dieu est partout dans
cette terre d'Orient d'où les promesses antiques et la parole-de lEvangile
nous sont venues ; et, pour lier entre elles les diverses époques, entrez, la
Bible à la main, dans Nazareth et l'étable de i3eblécem : redemandez à
chaque bourg de la Judée ses adarables souvenirs : montez, en lisant les
lamentations de Jérémie ou les chants inspirés d'Tsaiïe, au sonmet diu Cal-
vaire : allez prier un moment à Gethsémnti oit sur la pierre du Sêpulchre.
Levez-vous ensuite, en répétant les paroles de Daniel, pour vi>iter les rui-
nes étcrnelles du Temple et de la Ville sainte. Si l'investigation de ces
faits qui expliquent tant le mystères et nous conduisent pas à pns jusqu'à la
première heure du monde, ne change rien en vour, elle attestera du moins
quelque chose, et prouvera qu'il existe là-haut un mystère de -plus, impéné-
trable pour lihomme.

1 Quand vous réfléchirez aux moyens employés pour l'établissement et
la propagation du christianisme, nux obstacles qu'il a dû rencontrer dans la
pouvoir, les habitudes et les passions des hommes ; i la position, au savoir
de ses apôtres ; au sang qu'il a perdu sur les bûchers ou dans l'amphithua-
tre ; à la fureur des proconsulI chargés de le détruire jusque dans son der-
nier germe, il vous restera à conclure qu'un corps ie doctrine contre lequel
lotit se lève et rugit à la rois, et qui loin de périr, grandit sous le fer et le-
feu de la persécution, n'est point l'ouvrage des hommes ; et quand, après
trois siècles (le combats, vous verrez la Religion sortant des Catacombes
pour respirer au grand jour, réalisant point par point les étonnantes pro-
messes de Jésus-Chist, se posant à la face du soleil avec sa croix devant
:laquelle les peuples tombent à genoux, ramenant sur la terre les meurs, la
civilisation, le culte et les inspirations du ciel, donnant enfin nu monde,
assis à l'ombre de la mort, une vie nouvelle,. nous vous laisserons le soin de
juger en conscience si elle vient de Dieu, ouisi Ferreur e-t cnpable de faire
tarnt de bien,et digne,dains les voies providentielles,d'uine aussi lbelle destinée !"

Après avoir établi que la vérité, on matière de religion, n'appartient évi-
domnnient ni aux ctultE-s placés en dehors du christianisme, aux société
chrétiennes où la parole sainte, soumise au contrble dc lous, change de
couleur et le sens en passant par les mains de la mulitude qui la coin-
mente, le prélat ajoute :

" S'il existe sur la terre, divisée par des croyances sans nombre, une
religion admirable par sa morale et ses préceptes, inépuisable dans son es-
prit de dévuû,nent, de charité et d'amour, dont la révélation brille comme
une étoile soti nt ciel à deni-couverl, et répand sur Dicqi, sur l'homme,.
sur les rapporis qui les uitîsseni, une claid qu'on ne voit pas ailleurs, n'en
doutez pas, ces signes ont quelque chise de grave. IMaîis si, ci approchant
nous découvrons en elle un c:rietére propre qui rend ses traditions aussi
antiques que le monde ; si nous vo-Ons ses destinées necomplies point par
point et contre toutes les prévisions humaines ; pi, à 'époque prédite, elle
sort tout à coup de l'état de symbole, de 'umhbre lr mystéricuse où el!e re-
posait, et, prenant un vètement de lumière an pied de la croix élevée dans
J.ërusalen, marche devant douze pauvres périetirs chargés de l'annoncer
si l'homme rie paraît en rien dans ce qt'elle a ait ou snuflert pour
le bien de l'humanité ; si son pouvoir, plus fort que les portes de Ven-
fer, survit nux systèmes et aux empies qui s'en vont devant elle,
hàiez-vous de recueillir, en, toute luim,ilitè ét joir, sa parole ; car ckcst
celle de Dii : et enfir., si cette Eglise a uno foi qui ue petit varier,
une autorité établic d'en haut pour fixer les royanrces, titn centre d'unitè
hors duquel on est reduit à vivre sans convi!ctiois, sans espéranees posilivcs
par conséquent dans li vide, nrd agittion de lne, dans ur.
espèce deacrtioellecmelle, n-curez à.sn voix : rencontiez l'arche qui flo-
te sur les nhiimes diu monde,dcouve-rte à la religion.commise a la garde dr a
anges. Oui, cette Eglise existe.: 'est celle qui a hèini votre berceau, et
veille avec tant d'amour sur les annies de voire enfance ; c'est cel'e qui vouts
n soutenu <le ses nains au milieu des périls de la jeu inesse, et qui vous rfi're
chaque jour dans son adorable sanctuaire les consolaticns qu'un ne trouve
nulle atre pari. Mais il rie suflit pas do croire ; (e porter en soi le seri:-
ment d'une adhésion pleire et entière à d'ncignement de 1F.tlise : la fei
sens les oeuvres est -unefoi moirte, et l'on ne sicuiruit trop réfléchir sur 'iigra-
titude dont on se rend coupable et sur les dangers que Ion court, lursque
ma!gré l'action îinla g, ûce qui met la vérité Fous les yeux,on persévére dans
une voie d'indifFérence ; c'est pour cela que nous vous adjurons nu nom du
Seigneur de venir reprendre votre pelac à la table sainte, et de réjouir par
un retour complet les anges et PEglise."
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SCOSS E.
notus ci sommes sur les querelles religieuses, il n'est pas

hors de propos do raconter celle lui dure depuis de longues années entre le
pouvoir oxcutifdu Rovatne-Uni et l'église d'Ecosse. Pendant cette ses-
zlon les deux chambres sa sont occupées de ce grave difFérend, sans avoir
prs e cora aucune déci-ion. Voici sommairemett de quoi il s'agit. Le clergé
ôcossais, personinîe n, l'ignore, est presbytérien, c'est-à tire, comme l'tytmo-
iogie dje ce mut l'indique, qu'il ne reconnaît pas 'autorité des évêques. Il se
g 'uverîte lui-même asisez pareillerent à iti état démocratique, par ses
mmbr'es réunis en Assemblée. Dans certaines paroisses les desservants
--ott élui par les habitants les plus notab!cs, dans d'aitres, ils le soni, d'aprò.
les couttins féodales, par le possesseur du fief d'où relévo le bénéfice
(licing]. Ce droit seigneurial de disposer d'un living s'appelle ci anglais
advoweson. L'aïsenblée le conteste et le considère comme une intrusion.
Lorsque l'ecclésiastique élu par un patron est jugé indigne par l'Asesemblée,
elle le dépose et en nomme un autre. Ce dernier est ordinairement
soutenu par le peuple. De sorte qu'il arrive souvent que l'élu du patron
jouit de tous les avantages temporels attachés à son bénéfice, tandis -que
l'autre en est exclus, bien qu'il remplisse tous les devoirs spirituels de la
paroisse. C'est un grand scandale. Dans ces derniéres années l'Assemblée
n déposé un assez grand nombre d'ecclésiastiques nommés par advowson.
Le pouîvoir exécutifest intervenu. L'assemblée a soutenu qu'il n'avait rien
à voir dans les querelles religieuses, que c'était aux tribunaus ecclésiastiques
à connaître des afiares spirituelles. Le pouvoir exécutif, de son côté, a
répondu que l'assemblée ayant par sa conduite enfreint les lois de l'état,
ses actes sont judiciables des tribunaux civils. La grande difficulté dans ce
cha ,s de droits, de coutumes, le lois, est de préciser exactement la ligne qui
sépare le temporel du spirituel. On a donné le nom de Velo act au refus de
reconnaitre les ecclsiastiqcues choisis par des patrons. La Chambre des
Pairs l'a condamné, mais l'assemblée n'a tenu aucun compte de cette dé-
cision du tribunal suprême. Comme on le voit, il y a un trs grave conflit
entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux. Il y a en Ecosse deux clergés
ci lutte ouverte. La fermentation ct arrivée à ce point qu'une partie du
Kirk a prononcé lu mot schisme. Le gouvernement est fort embarrassé.
Il y a etviron deux mois à l'occasion d'une motion de M. Fox -Maute, tou-
chanît les moyens à employer pour mettre un terme à cet état de choses, la-
quelle motion a été rejetée par 1 1 voix contre 76, Sir Robert Peel s'est
explicitement prononcé contre les prétentions de lAssemblée, et a déclaré
qlue, puisqu'elle était protégée par l'Eta, elle devait se soumettre aux lois
qui le régissent. Sir Robert a démontré ensuite que le patronage. a toujours
co-existé avec l'établissement presbytérien. Il n'a pris, d'ailleurs aucun en-
gagement. Le goutvernîenent se réserve, a-t-il dit, de s'occuper de la solu-
tiori de cette question, lorsqu'il jugera le moment opportun. Les discus-
tions qui depuis ont eti lieu sur le même sujet, à la Chambre haute, ne
laissent nullement pressentir comment se terminera ce difilérend.

Les dissidences religieuses>sont le fléau des Etats. Elles nuisent au dé-
veloppenent de la civilisation, en divisani, en isolant les intelltgences, com-
promettent l'existence des nations, les débilitent en irmant les citoyens les
unt contre les nutres. Un coïncidence remarquable c'est que l'Angleterre
la Prusse, la Russic et la Turquie ont à combattre en téie temps l'élé-
mor: tautholique. C'est la plaie le ces qtintre puissanctes. Combien elles
seraient pluîs fortes. si comme eti France, l'unité politique puisnit. sa force
dans Punité teligeusec. Carriyer des Etats- Uire.

POrTUCA L.
Lce églises de Lisbonne, d t Braga, île Léiria. viennent d'être pourvus de

pasteurs de la main même du Souverain-Pontife ; on petit donc regarder
comme terminées les plus graves contestations entre le Saint-Sié,ge et le
gouvet nement portugais. Ceux qui connaissent lesprit de foi et la piété
dont la cour dle lAsbonne est animée, ne s'étonnent pas de l'heureuse cou-
clusioi de cette aflibire.

NOUVELLES POLITIQUES.
CANADA.

-La nouvelle de la mort de l'homme 'e bien que Dieu viont de rappeler
à lui, notre ci-devant Couverneur, s'est répandue samedi dernier dans l'a-
lprès-imidi, mais ce n'est qu'hier vers 3 heures, que la Gazette officielle de
Kiigstont, portant les insignes du deuil, nous a annoicé qu'il n'existnit plus
de doute sur ce funestu événement. Les longues et pénibles soufl'rinces
que Son E:ccellence endurait tleptuis longtemps, avaient déjà détruit presque
tout espoir de préserver des jours nnssi précieux. Quoique tous les cours
fusent préparés à recevoir cetto funeste nouvelle, elle n'en n pas moins causé
ir.i une bien vive et bien doiloutreuisz sensation ; la douleur était peinte sur
toutes les figures les lions Canadiens, en) apprenant qIe tott était fiui, que la
divine Providenc avait disposé des jouirs de l'homme qui leur était devenit si
cher. Les regrôts qu'il emporte aveclui sont bien amers, et ils seront long-
temps et vivemeint sentis.

De touts les jornaux ci langue nngliisc, publies en cette ville ce matin,
c'est à dire le Herald, la Gzelle, le Courrieîr le Times et le .Messcager, ces
IeIx derniers seulement ont pris le insignic. ildit deuil, marques du respect qui
est du à la personne qui fut ici le représentant de Sa Majesté. Cette con-
duite inconvenante du poisser la désa pprobation et la hainj usqu'audelà d'une
tombe est biena digne du fanatisme politique des hommes-qui se disent pour-
tarit les ioyaux par excellence.

Dans une occasion toute récente, lors de l'enterrement du ci-devant pro-
priótaie du Hferald, dontinous ne voulons pas cependantremuer les cendres,
on a vu la plupart des vaisseaux cri ce port, amener leurs pavillons à mi-mât
en signe de deuil. Cette manoeuvre s'est faite, dit-on, à la réquisition d'un
employé de la maison de la Trinité de cette ville ! Hier ces mêmes vaisseaux
étaient pavoisés de tous leurs pavillons, et nous ne sachons pa's qu'aucun
d'eux les ai amenés à mi-mát lorsque la nouvelle'.officielle de la mort de
Son Excellence nous est arrivée.

Comme nous venons da le dire, nous.ne voudrions pas scruter jusque dans
la tombe, ni encore bien moins établir un paralléle entre le Trés Honorable
feu sir Charles Bagot et le propriétaire du Ierald, mais la distinction odieuse
qu'enont faite ici les gens de certain parti, doit être signalée au monde entier.
Cette dernière insulte fuite à la mémoire d'un homme qui appartenait à une
famille aussi illustre et dont le blàson remonte au delà de Guillame le Con-
quérant, démontre jusqu'à l'évidence la bassesse des vues des quelques in-
dividus qui furent si longtemps au timon des destinées du pays et qui le mi-
rent si près de za perte. Ce dernier trait achèvera sans doute de le faire
connaître.

Les Exilé's Poliliques.-On nous a montré une lettre de John Morrisette,
tn des Canadiens déportés en Australie, parsuite des événements politiques,
en 1S39. Cette lettre est d'une date un peu ancienne, puisqu'elle est datée
de Mona-Vale, le 4. avril 184-2. Comme c'était la première fois que Mor-
rissette écrivait à ses parents, il donne l'historique, déjà connu, du long et
triste passage de 13S jours à bord du Buffalo, où lui et ses compagnons d'exil
étaient continés dans l'entrepont. Il ne conçoit pas comment ils ont pu y
survivre.

Leur joie fut grande en touchant enfin terre à -Iobart-Tosvn le 15 février
IS40 ; mais leur mortification fut plus grande encore lorsqu'a prés une visite
du gouverneur on les envoya tous charrier de la terre ét .de la pierre sur les
chemins publics,aîttelés comme des chevaux et menés par des hommes"plus
cruels que la tombe."

'Aprés deux années passés dans cet horrible état de- " probation" comme
on l'appelle, ils furent séparés en sept petits partits qu'on envoya joindre
d'anciens déportés à sept stations diflérentes dans l'île. I Vous ne sau-
riez concevoir, dit Morrissettc-, quels sentiments nous éprouvâmes en -arri-
vant à ces stations, et nous voyant mélés avec l'écume du monde, des hom-
nies flétris des crimes les plus noirs, un vrai tableau- vivant de lenfer¯
Mieux et valu cent fois être exécutés avec ceux qui le furent à Kingston.. !

" Le 15 février 1S42, pour,,dit il, nous reçûmes nos billets de~congé pour
six listricts de l'intérieur de Pile, dont le plus voisin de Hobart-Town en est
à 30 milles. Je suis dans le district d'Oatlands, à 65 milles de Hobart-Town,
avec 30 de mes compagnons américains, cultivant une ferne de ~500 acres
de terre que nous avons lotiée d'un M. William Kermode qui a eu toutes les
bontés pour nous. Il ne nous est pas permis de nous en éloigner. Ces
billets nous don ient le privilège de travailler pour nous-mémes,~nous cubligent
le nous rassembler pour être passés en revue tousles trois mois. Ceux qui
sont'dans les villages sont obligés de se rassembler tous les dimanches.

" De notre parti de 79 nous ci avons perdu six: Asa Priest, d'Auburn;
qui e.t mort pendant la traversée ; Phylander Curtis, de New--York, et Wit-
liant Notace, de l'Ohio, qui sont morts à Hlobart-Town au mois d'avril 1840;
James Wiffiams. de New-York, mort en mai IS41; Andrew Luper, du Ca-
na-la, mort à Hobart-Town en février 1842 ; et Alson Owen, mort près d'ici
!e 24 du mois dernier ; il était de notre parti ici, et nombre d'entre notus ont
assisté à ses funérailes... J'ai ici avec moi un de mes camarades français,
Josepht Lafort (?) de Montréal : c'est tout ce que le Buffalo en a laissé. Le
reste des prisonniers français ont été conduits à Sidney.

" Toits les autres prisonniers, autant que je puis apprendre, sont bien.
Deux se sont échappés de l'île, Chandlrr et Wrait et je présume qu'ils sont
maintenant aux Etat-Unis."

Morrissette lui-méme était bien portant ; il parle avec une touchante effli-
sion du chagrin que son malheur a dû catiser à sa famille, surtout à son pére
et à sa patuvre mère. et il se montre trés-reconnaissant d'une démarche qu'ils
avaient faite en sa faveur auprès de l'exécutif. Du reste il règne dans sa
lettre le même ton religieux que dans toutes celles des exilés canadiens qui
ont été pub|iées.

Morrissette est un des déportés du Haut-Canada ; c'est sans doute pour
avoir été pris avec les Américains qu'il a été laissé avec eux àt Hobart
Town et séparé des déportés canadiens qui paraissent av'oir été traités d'un.1
manière moins dure à Sidney. Cenadien.

Société de l'Industrie Canadienne.-Les membres de cette société, qui
ont entrepris la noble tâche de lutter contre le luxe qui a pris un dévelppe-
ment effrayant dans cette ville ont eu leur seconde assemblée hier soir. C'est
avec plasir que nous voyons cette société fire des progrèò. Espérons que
bientôt le numbre des membres sera tn sujet d'étonnement pour ceux qui
ie connaissent pras encore tout le patriotisme de.la population qut'becroise,

J, rtisan.
AzcLrTERRE.

Jolin Arthur Roebuck, écuyer, M' P., a été créé conseil de la reine, en.
Angleterre, ainsi que nous l'annoncent les derneres nouvelles d'Europe. Les
Canndiens apprendront, nous Cin sommes sûrs, cette nomination avec plaisir.
M. Roebuck n'a jamais cessé un instatt d'èîre leur ami, autant que; en sa
quatlité d'agent de leurs reprisentant avant l'union des deux provinces, il fut
leur défenseur habile et zélé. Ce choix judiciculn, autorité par les vertis,
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Iubliques et les talens de premier ordre de celui ci ti en est l'objct, est une Pangloss, qu'il n'y a pas d'ef'et sans cause, que le sol infêrieutr et enIraot
preuve aêlitionnelle de la politique libérale et eclairce du ministère impérial des roches avait été souterrainement miné par les infîltrationset qu'enfin, de
sètuel. :Les hautes intelligences qui président dans ce montent aux desti- tuule éternité, les barres de Niagara avaient dû être emportées par Irs eaux.
nées de-le Grande-Bretagne ont compris qu'il était temps -de faire oublier à Trois semaines après, le mème Times démontrait avec des arguments a
Ane grande nation le règne trop long du gouvernement whig, qui semblait fortiori qù'il était impossible que les chutes du Ningara ne se perpétuar-
avoir pris à tâche de la tromper et de la jouer honteusement, par un simulant sent pas telles qu'elles jusqun la consonmation des siècles..."
de. fausse- libéralité, et sous le masque hypocrite de laquelle il couvrnit l'é- 1Nns
gosme et-lacupidité de ses individualités. Si leur mesquine et aveugle politi- -Une depécîe d'Alexnndrie, 26 mars, donne les nouvelles suivantes:

que avait pu seulement prendre quelque conseil des sages et patriotiques avis " Une division rie 2,700 hoîmme soiteiuCe par trais bateaux à vapeur,
de M. Roebuck, alors que du laut.de leur pouvoir les vhigs foulaient aux voulant occuper le cours de l'indus sous les ordres de sir Na1 îier,a dté attaquée
pieds principes, justice, honneur, que de maux n'eussent-ils pas épargnés au le 17 février, pres de Hyder-Abad, par 22,000 Indiens commandds par les
Canada'! Les flots de sang et de larmes qu'ils y ont fait couler ne trans- émirs du Scinde.
mettraient pas leurs noms à la pustérité couverts d'opprobre et l'ignnminie c Après une lutte acharnée, l'ennemi a été mis en déroute, abandonnant
politiques ; ils ne seraient-pas les objets des malédictions de tout un peuple, 15 pièces de canon et4.,000 hommes tués ou blessés.Hydier-Abal est occupé;
de ce même peuple qui, pour un commencement de justice, entourait sir les.émirs ont été Giits prisonniers. La division anglaise a perdu 205 hommes
Charles Bagot, le choix Iun gouverneient tory, d'un amour ardent ; qui tués ou blessés
s'est agenouillé au pied dee autels de ses pères pour solliciter In préservation FRA NcE.
de ses jours, et qui en conservera à:jamais le souvenir le plus citer. L'élé- -Un incidentpiquail, mais d'ailleurs de très mauvais goût, a jeté Vers
varion-de M. Roebuck a une haute portée dans les circonstances.actuelles, minuit le trouble dans le 'bal du téàtre royal de la Monnaie. Quelques mé-
et lorsque hier encore il élevait, lui homme indépendant, au sein du parle- chtans farceurs s'étaient plu à parsemer la salle de poivre do Cayanno ou
.ment britannique, sa voix éloquente en faveur des débris de victimes whigs. d'ellébore, ce qui -en un instant provoqua une toux générale et des éteruue-
-La nomination de M. Roebuck a été faite dans le même esprit que celui qui mens à n'en plus finir, depuis l'orchestre jusqu'au paradis.- Chacun de to
a dicté celle de son ami M. Lafontaine etudes autres nominations libérales qui munir de son mouchoir pour se garantir la bouche et le nez. La aile entière
ont eu lieu ici depuis quelque- temps. Ilinerve. a:pris ainsi pendant quelque temrs l'aspect d'un innombrable club d'enrhumée.

-Dans la séance d,3 la chambre. des lords, du 7 mars, lord Teynham n Force fut à l'administration de mettre à requisition les garçons de théâtre
proposé certaines résolutions relatives à l'acte d'amendement de la nouvelle pour arroser la salle dans tous les sens. Le poivre est monté au nez d'un
loi des pauvres. Le noble lord s'est élevé avec force contre le divorce grand nombre-de personnes, qui, si elles avaient découvert les coupables, leur
virtuel, résultant de l'admission des maris dans une maison de charité, pen- auraient certes, fait-un mauvais parti. Univers.
dant que la femme est reçue dans une autre ; et il ne comprend pas de Russt: r:r TunaQmiE.
quel droit une pensée qui se dit charitable impose à des malheureux un chà- Londres 15 atrril.-La Russie ne cesse (lu susciter dec embarras à la Por-
tintent moral. Aujourd'hui, d'après leur urganisation, les maisons de charité te. Elle la tourmente, elle li harasse, tantôt sous ii prétexte, tantôt sous
sont une pierre d'achoppement pour l'union des familles, dont elles réalisent un autre. Pour le moment elle lui chercie querelle à propos de la Sei vie.
de fait-la séparation. Le duc de Wellington a engagé la chambre à ne pas On lit à ce sjet dans la Gazette d',Iugsbourg:
se laisser séd.uire -par l'éloquence passionnée et les séductions de la parole " Voici des détails plus précis sur le contenu de 'udtlimàium russe concer-
d i«noble lord Teynham. Les résolutions ont éte rejetées. nant l'affaire de la Servie: 1 ° . la Russic demande que les auteurs et fau-

-La voilure aérienne à vapeur, dont s'occupaient non seulement les jour- teurs île la révolution soient mis en jugement ; 2 0 . elle demande la desti-
nauk les plus graves ile Londres, mais même le parlement britannique, a ins- tution immédiate du prinne Alexandre Kara-Georgcvitsch; 3 o . une élec-
piré la boutade suivante à la vicontesse P. de Malleville, qui écrit dans le lion nouvelle d'un souverain d'après les lois nationales ern vigueur. Mais le
Courrier de l'Eurqpe. - Sultan pourrn annuler le firman de son père, le sutitnn Mahmotd, qui a rendu

Les arabes de Mahomet disaient que la meilleure place en ce monde le trône dc la Servie héréditaire dans la famille Obrénowiisch, et si les griefs
était la selle d'un hon cheval ; les marins disent que c'est l'arrière d'une fine articulés contre le prince Michel sont fondés, le Sultan sera le maitre d'ex-
éorvette,-les mécaniciens prétendent qu'on ne saurait étre mieux ni aller clure Id prince Michel du nombre les caiditats.
plus.vite qu'à la remorque d'une locomotive ; enfin voici de prétendus nova- "iM. île Botitenief atrait reçu, en même temps que cet ultimotum, des
tbrirs qui prennent l'empirée pour champ de course, et nnnoncent à grand instructions aux termes desquelles il devrnit fixer un délai de vingt-quatru
bruit de fanfares que'le problème de la navigation aérienne étant par eux ré- heures à la Porte-Ottomane pour prendre un 'résolution, et dans le cas d'un
solu, désormais up honnête hiomme ne pourra plus voyager que dans les nîtn- refus, rompre toutes relations diplomatiqües avec le Divan et se rendre provi-
ges. Depuis quatre mois, il court dans toute l'A igieterre une rumeur deÉ soirement à 3oujoukderé, où un vaisseau de guerre runse est stationné.
rnoins sourdes, à propos d'un appareil aérien qui doit s'élever sans l'aide du "Le mécontentement et la discorde règnent toujours dans la Servie, et
gaz hydrogèrie ni du ballon, et réaliser, pour son inventeur, la fable d'Icare l'esprit de persécution prend une nouvelle vigueur. On a dressé des listes do
moins sa chte. On vous raconte avec une charmnante complaisance, les prc scription."
procédés ingénieux des contracteurs ; on vous décrit le navire aérien armé L'Autriche, assture-t-on,s'est laissé.influencer par la Russie, et les ambassa-
dPailes immenses et d'un gouvernail putisant mus ensemble par une machine deurs de ces Leux puissances à Consiantinople agissent de concert auprès du
à vapeur dt poids de 20,000 kilogr ; on vous dit avec un sang-froid adorah o Divan.-Cette unité de vues des deux Cabjinets sur uno question dans la-
que le susdit navire portera quarante à cinquante vovaueurs avec leurs ha- quelle ils ont des intérêts contraires, a produit quelque sensation dans les s-
gages, leurs provisions de bouche et leur piarmnci. individuelle ; enfin, que lons politiques le Paris et le Londres. On ne peut coniprendre que M. do
la traversée de Londres à Calcutta ou à Bon.bay se fera en trois jours...On. Mr-tternich nide la Russie à anlermir son proteccorat sur les provinces dii Da-
.ne s'arrête point en si beau chemin ; mais on révotlutionne [a."nature îles 'ube. Cette conduite a déjà donné naissancelñ diverses rumeurs. On dit,communications internationales, le service des dépêclies, des avisd îes par exemple. que la France voit avec jaluu-ie ces tendances du cabinet de
aides-de-canmp et de-tous autres messagers ; on nodifie les lois in danues Vienne.-Un corrèspondant du Times va mênejnsqui'à écrire d.e Paris à cu
impuissantes contre cette contrebande cui plein vent ; enin on change toutes| journal que les dieux camps qui sont sur le point î'être formés, l'tn aux en-
les conditions tactiques et stratégiques de.la guerre. Désormais. pour vider virons île Lyot, et l'nutre entre Toulon et Marseille. ont pour but d'intimider
ute querelle entre peuples ennemis, on ne recourra plus aux vaissenx à (overai:c) le gouvernement autriclien. Il ajoute d'un air-mystérieuîx qu'on
trois.ponts, a la grosse cavalerie, ni à l'artillerie légère, mais on armera de., se propose d'établir uni camp à St. Oner, daus une aurre initeition que celle
flottes aériennes qui au lieu de vous couler prosaïquement à frond, vous ut'exerc"r les soldats. Nous n'ajoutons pas la moindre foi à ces hruiie. Si
precipiteront dans l'éternité d'une hiauteur dle six ou huit mille métres nii- Lord. Palnerston, ce Don Quichotte politique, était à la tête des relations ex-
dessus de la région des nuages. La loi sur le duel sera parfaitement éludée. iérieures-de son pays ; si M. Thiers d'humeur guerroyante étnit encore .
Sous le spécieux prétexte d'une promenade entre ciel et terre, on ira vider même de gaspiller nos finances, nouis le verrion. pas sans quelqu'anprêhen-
ses querelleset s'attaquer comme héron et variotur-. ion l'iiîtinit des deux grandes puissanres du nord ; mais, heureusement,

O puissance irrésistible du puf ! magie sublime du merveilleux. sédutc- en France et en A ngleterre nous nîvons .les ministres conservateurs, et detion des mots placés au suiperlaif! combien votus avez ecooie de notre plus, des deux côtés du détroit, l'opinion publique est à la paix.--D'illeure
temps, et en ce pays si reflc/uissunt. des adorateurs et (les dupes i le cabinet îe Vienne, si cauteleux, si timoré, n'exposern jamais, à noine

Mîais n'est-ce pasquelque chose d'ébourant,qe d'entendre le grnid .Mor- qu'on ne ly force, ses possessins italiennes na choc d'une guerre continei-ning C'ronicle lui-méme,discuter gravuinetlets conditu ics de siruirtuiro île li tle. La Cierre n'est ni ans ses intéîêts ni dans ses habitudes traditionnel-
nouvelle machine aériennue, et nomhreravec une bonhomie bu-tî précieuse par ls. La Russic peut donc iniriguter tarut à son nise, 'Europe lui opposera lalé temps qui) courbles avantages incalculables de cette nouvelle conavê/e de fre d'ineruie. La France et PA ngleterre ont besin le repos: la première
l'lomme?Il est vrai que le.Times,le grave Times lupi-mme.cstcoutpah'e de Ctre pour meluer à bien ses iravaux publics et donner un entier développement :àfait jadis l'échod'une hiblerie non moins mirobolante. Vouis rôppelez-nous. à sa prospérité ; Ia seconde pour adoucir les souffiantices de ses classes labo-lecteurs, qu'un :îîntin de nous ne savons plus quel niais, le puiisîînrt nrenne rieuses. Dans leur situation respective se trouvent les plus fortes garantieades nouveauté3 quotidiennes, annonça avec tint sérieux parfait que les chutes du naintuien de la paix.La Russie te sarait dominer lmpire des situationi.du Niagara n'existaient plus, et que là où bruissait naguère la plus puissante
cascade du globe, coulait inaintenant un fleuve doux et pisible ' Aprs c Humains d5'ns le Joyus-rm. de La/ore-On doit à M. le
'énoncé pur et-simpleddu fait, le Times avait soiîi îe le'fortifier pnr î res con- drctuir aciiet, it rut en nains ier lietu médecin u roi î -Lahore, et .dont

si.dérationsgéologiques et philioph iqitics prouvant. à la façon titi docteur on a annoncé récemment le retour à Paris, les curieux détails qu'on
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va lire sur une coutume affreuse qu'on croyait entièrement détruite dans d'elle-mtme. La: môme correspondance annonce larrivée à la H{avane de
l'Iade..la frégnie française la Circé, venant de la Port-au-Prince.

Le doctur 3 énet a été témoin roculaire d'une foule de sacrifices de ce Pari en mini'iure.- 1'./merican. Juseum possède,. en ce moment, un
genre; le plus rermarquable et le plus horrible de tous-est, sans contredit,celui (hef'd'œuvro d'industrie et de patience qui mérite d'être visité par tous les
qui Cut lieu à la mort de laha-li djalh Runîîjet-Singhî (le roi de Lahore). étrangers et surtout par tous les Français de New-York. Ce chef-d'iuvru

Ce fait dans la nuit du27 aiu 2S juin que le roi du Lahore rendit- le dernier est une représentation complète et fidèle de Paris, réduit à de petites propor-
soupir ; depuis le 24, il était dans cet état d'agonie qui est la dernière lutte tions.-. Les édifices ont quelques pouces de hauteur:; mais. tout se voit, tout
de la vie contre la mort, et dès ce mome'nt le:sérnil était.ent iémoi ; plusieurs se reconunit, la Seiné, les boulevards, les édifices publics, les maiso.ns parti-
ti ses femmes se läièrent du réclamer l'honneur de moner sur le bucher ; culières. Ce travail-a coûté plusieurs années d'étude. A l'étranger il dorina

saais cette faveur ne fut accordée qu'à quatre reines légitimes et de race prin- une idée de ce qu'est Paris, cette grande rourmilhtre OÙ grouillent cent millo
ciê·re. _Quelues fidèles gardiens di sérail voulurent aussi payer de leur vie maisons et douze cent mille habitants ; au Parisien, il rappelle des seuvenirg
le tribut rPlholiinages qu'ils devaient au roi, et sept eunuques furent admis à qui sont matérialisés à la fois pour l'âme et pour les yeux.-
et honiueur.

A peu de distance du palais, sur le lien: de la parade, le 28, dès hit heu-
res dut matin, se trouva dressé un magnifique bûcher de bois de santal ; le -V A R I E T E S .
cadavre royal y fut porté processionnellement, les quatre reines venaient Tesjizmbons de 7nayence.-Les Allemends, quand ils s'en mêlent, savent pousser le
après ; puis enfin,'les sept eunuques suivirent jusqu'au pieu di bêclîcr« Les pifrcInmt-reiat aussi loin que tes Anglais, les maîres eti ce genre. La Gazette de CLe.-

sel rannonrait ainsi dernièrement les jambons de %Vestphalie de.M. Arnold Hutt.--
quatre reines furent placées deux à deux, face à face, le roi fut mis sur leurs « Ces jambons sa maintiennent frais Ct d'un go&t parfait pendant cenvans- etmà.
genoux ; puis autour des reines vinrent se ranger les eunuques. On compléta plus longtemps ; ils conservent un parfum déleux et ont un geât d'anunas. Plus ilà
le bûcher en entourant les victimes le quclques bûches de santal, de manié- voyageit sur ter, plus ils deviennent tendres. Cette noarriture 'ortifle lès ho«me,
re qu'il ne frt plus possible d'apercevoir que-leurs ótes. retarde la vietîtse îlcs femmes et contribue leurbonnehumour. On n'entendjamais

re rî'î gronder ou, crier aine femme qui a l'habitude dace régal. Quotte garantie po*'r la-paix
Des linges imbibés d'huile, de beurre et de parfums résineux, avaient Ce ds ménages et la ranquilité des maris !Prix ; un demiflori 1a7iere."

mis en grande quantité dans l'intérieur du bûcher et aussi à l'entour des vic-
lines ; puis le. fils ainé du roi, le prince Korreg.Sing, qui succédait à son -Depuis dix ans, l. Pudon ne que cholêra-morbus, on a beau lui dire que cet
père, s'approcha et mit le feu à quelques torches placées sous la voûte du horrible ftua,: iî'exicte plus e France, il répond que c'est peur nd pas efraycr te publié

bûcher. es prines et trit; lei courtians étient réniuetoit aupiès-courire ceonbruitsourreteil rustspersuildés quesl'onqu entonrent tous1 leslesourus encca
bûcher. Les princes et tous e courtisans étaient rénismaladie aussi il porte du dasre daii
troupes nombreuses étaient tout autour ; puis enfin une , foule immense, ac- tousses un immense cache-nez envahit jusqu'èses tous les recgirsda
courue de toutes parts, jouissait de cet horrible spectacle, et applaudissait au sa maison sont remplis do chlore ; enfin il n'arrête jamais un. domestique sans luo
cotirage de ces victimes volontaires. Pas iie reine, pas ln eunuque, ne fit donner de prendre toute espèce îl précaution contre le choléra ; il lui recomiando ~ seUr-

dre un cri.tans le cas où influence l'atteindrait, de le frictionner avec force.enlei3r un ri.Il et àremrque, tulâcisquele fu s comtjmuý Aîujourdt'tiui, M. Puor vient devant lajustice do paix demander le renvoi de ricn -do.-
avec une extrême rapiditê aux substances hiiileises et résineuses, et qu'il astique, Julien, sans même voutoir lui payer ses gages.
s'éleva aussitôt une immense fainmme mèlée de fumée qui asphyxia promp- Voici l'î'éicinent qui motive salon lui cet acte de sévérité.
toment ces victimes dui plus barbare préjugé. il C'tait un lundi, il venait dese mettre au lit, il était blanc sur toutes les coutures,

iavait une chemise blaniche. uin bonnet blanc, des draps blancs, une fig-ure blanché.'IL
Dès le lendenain,on s'occupa à rectiillir seulement les phalanges (les pieds avit bu du vin.tlaic.àt sup lui trise

et des mains d'abord du roi, pu des reines et des eunuques, et après les Dans la nuit il s'éveille un mal s r1 l e , s
avoir placées dans des sachets de soie brochée'd'or, dans lesquels on avait yeux tournent, sesjambes font des seubre-sauts. Il cria r legarde !ot sonne Ses dé-
mis des parfums et des fleurs, on fut processionnellement et avec pompe lir- iestiques accourent; l'effroi les gagne. Les voilà tremblas enr -rêseucede lcéim-al-
ter dans le fleuve sacré, dans le Gange, ces reliques royales et celles des te u eclièvre cuel.
victiuies qui s'étaient brûlées avec leur maître- A cenom r.douté, tout le monde perdla tête, excepté Julien, qi prend«celle du

D'a tres cóértronies cureil lieu pour l'inhumation. îles autres parties du ribaud.
coifps, restes de cet efl'roynble sacrifice. Le docteur Bénet promet- la des- -Que faut-il veus fire.moisieur t Et sans attendre sa réponse.il lui frotte les tai-puli'es, lcéiput..le inciputil. lui a o ble le inntn et tut égratigne lesoreilc. L teutdeCacrrption unérailes. le desi luaeillse de rétablir la circulation du sang.

- ETATs-U.Ni'.
Les'fjurés.ar ldta.-T rxi U ' -Y ke ine profession dont il appar-

tenait-au énie 'spéculateur des Américains de doter la carrière commer-
ciale. C'est celle dejurés en permanence. C'e métier, dont l'invention
est dite aux hard limes, a été monopolisé jusqu'ici par un petit nombre d'in-
dividus. Il consiste 'a se tenir tonjours à portée des difl'êrentes cours et tri-
bun'tux dans lesquels les afflaires stont jugées par des itrys. D'nrdinaire, les
citovenîs-juges sainit fort peu exacts aux appels de la justice, et -presque tot-
jours il tie s'en présente pas un nombre sufisant pouîr-occuper.les douze sié-
ges. Force est alors de recruter au hasard des jurés sipjplniîtauires, et les
olliciers dle police unt le droit d'empoigner au collet. le premier individu qui
passc, pour ci faire un interprête de la justice. Or, les industriels dint nous
parlons sont toujours là, prùts à prendre la place et la rétribution des jurés
absens. C'est tille spéculation parfois fort lucrntive. Lorsque les tffaires
s' expdient assez lestement, il letvent siéger le même jour dans trois oui
quatre cours ditl'êreintes et réaliser ainsi trois out tquîatre dollars par joutr.Atussi
il faut voir comme ces gens là poussent au verdictI ! On est sûr de les voir
.e rallier toujours a la majorité pour en finir plus vite, car le temps e-t pour
eux uie chose.bien autrement sacréc et précieuse que la justice.

Extraits du Courrier des Etas- Unis.
-Par la harque Louisa, nous avons reçu îles nouvelles de Vra-Cruz, du

29 avril. Le steamert mexicnin Regcneralor y avait npport la nouvclle tie
la prise de Campche. Mais cette nouvelle nav-ait ôté neccillie avec beaut-
coup d'incrèdulitè. D'aprés certaines runieurs, la Junte se proposait d'in-
vestir Santa-Annan d'une pleine et entière dictatuire. L'épouvaitable bou-
chierie, faite ie.sanig froid, de 160 ririsonniers texiens, parait confirmée ; 62
autres prisonniers tleuiens étaient forcés de travaillerdans les rues de Mexico.

LE TExAs ET J.tcS EFATs-Ues.-JI paraitrait qoe le Texas n'a pt i-
core, chose assez ètonnnnte, avoir un traité le conmmere'e des Etats-Unisdont
il ct l'nnnexe et le 'inarché. Aussi le collecteur 'dc la dounne de Galvestoi
vient-il île signifier att consul nimtricain qu'il était conraint par la loi le pré-
lever désormais stur les marchandises, provennut des Etats-Unis, tun droit dle
cinq pour cent plus élevé (lue sur les marchmailises des tutres pays-avec les-
quel le Texas n îles traités de commerce.

Encore un steamerperdu.-Unle lettre de la1-Hanave,-du 3 mai, annonce
qite le:steàmer Trens/, arrivé dedera-Cruz,, déclaré qu'au moment où il
quittait ce port, la tréiatc anglaise Spartan, qui rentrait, apportait la nouvelle
île la perte d'unî.grand steamer qui se seraitjeté à ta côte près de St.-Thoi;i"s.
On supposait que ce stenmer appartenait à la ligne anglaise îles Antilles. Si
cevo supposi0i se confirme, cet:c ligne est destinée à se détruiro fatalement

. Ce bye .domestiiluese rappelait que .leseutl remude au coltéra-ccst la chaleur.et-ke
frictions. Ce qui est à peu prés la -vérité.

Donc 'il frottait. à tel point que sa main droite s'usa; force -fut d'aller cherhebr uno
brosse, il brossa doucement; ii.brossa fort, il brossa-ruide, il brossa tout ; son maître était
brossé quand parut le médecin. A peine si le pauvre malade donnait si;.e d

A ses côtés était son bresseur suant à grosse gouttes.
-Qu'est-ce ceci. dit le médecin épouvanté t,votre maître est-il déjà, mort . écome.il

cst noir. Apportez donc des flanibeaux.-On éclaira cette scène lugubre, le moribond,
noir des picds à lit tête, semblait un charbon calciné par la maladie. Le médecin ques-
tinna.

-Drpiis combien d'heures souffrc-t-il ?
-Depis une lieure.ionsieur.
-C'est ircroyable ! jaiaie cholérique n'est devrnu noir en si peu de temps.
HIélas ! dit le donestiique. (lue voulez-vous y.faire-? ça l'a pris commne un coup. de

foudre sous ina main, je le sentais fondre et bràler comme une chandelle. Y a-t-il
encore quelques ressoirces. monsieur t

-Je l'espère. Qu'on prépare un bain.
Ont apporte le bain où l'ut déposé le miialad. qui, au bout d'une demi-heure, da noir

qu'il était, devit'blanc cmme un cygne ; il se puorie:à ravir.
Sa colique i'était qu'uine colique son loir ni'était que du noir de fumée. Aveuglé

par ua excès de zèle, son domestique lui avait frotté le cerps avec une brosse à cirage.
Le'juge enugagr: h. Pudon û pardonner ia soir domestique, à ne plus tant .craindre l -

choléra, et les parties se retircuLt d'accord.

M. le président. Monsieur Ambré. c'est avec lcine que.le conseil s'est vu.forcé de
vols faire paraitre à sa barre, votre excetitutle si coniiue...-/1mnbré. Mon exactitude...
Ai bien oui... j'en suis joliment revenu de ces bétises là. (Hilarité.) .

Le président. Veuillez. vil vous plait., vous exprimer en: termes plus convenables t-
1iibrî. Mas cecst ut calcul...'et mathématioue !-

.1. le président.-Je vous dueiandu pourquoi vous ie montez plus votre garde ?.......

.iIbri. Allez toujours...Qu'est-ce qu'on va mie fairc>t-Lc résident Mais le con-
seil en décidera.

.dunbr. Mais c'est tout décidé...la première fois ont vous acquitte...c'est dans l'ordre...
Le présidet. Mais -eus ne devez pas abuset de cette indulgence.

.Anmbri. La sceonide fois...vous me condanuierez à une garde hors de tour:..Je m'y
atteiids. c'est ilathdmnatiqu.--Le rsidenCMais.Monsieur le conseil ie truet aucuc
règle doia mes jumienieius.

.dibré. J'admets... Mais veus ie condamnez à une garde hors de tour...Ca se fait
t.ouijours ! cette garde hors toi:r. je nu la monte pas.

Nle. e présidenat. C'estt un part i pris sans doute ?
Arán ê Positivee.t..le nu la monte pas, cette fois vous mie condainuîerez il douze

heures de prisoi. C'cst bien, je im'y attends. c'est prévu-! (On rit..) Mainteniant comîp-
tons-je mtotnte nia garde toits les trois mois, ces trois gatrdes ire représentent nieuf mois
sais rien monter diu toust...Seulement, un beau jour de pluie, un jour où l'on ne peut pas
se piromiiener. un jour do morte saison, je.preids nis pâté et ina casquette de loutre. je
ic constitue prisoiiier,. etjp fais miies louze heures...H7é.bien ! vous me croirez-si vous
voiulez, iis j'aime iluiuuix ça que trois gardes. rHilarité générale.]

1..icprésidentt, C'est une plaisaterie.-.mbrê. Non c'est- une découverte que j!ai.'
faite.

Le Conseil condamne MNu. Ambré à vingt quatre heu es de rrison.
.inbrè. Ah !.....il parait que j'ai mal compté !
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-Salomori îstun petit juif aumuseau de belette. qui lève de temps en temps les yeux
-u ciel et semble vouloir se donner une attitude de martyr.-Larcher est taillé sur le pa.
tron du dieu Mars. Il frise sa moustache etjette un regard assuré sur le tribunal et
sur l'auditoire.

On appelle Eustache Bardin. C'est le plaignant.
Eustaehe est un grand niais qui s'avance timidement au pied du tribunal et cherche

r.a phrase pendant cinq minutes avant. de commencer. Enfin il parvient à surmonter son
émotion et s'exprime en ces termes :
"Messieurs, j'avais une très bonne place dans une fabrique de chocolat où je tournais la

roue toute lajournée,lorsque la conscription rue convoqua sous les drapeaux de ma pa-
trie, et me fourra un très mauvais numéro...celui qui vient après le no 1... Ca me cha-
touillait peu daller manger le pain de mîunition.J'écrivis à un oncle quej'ai en Bourgogne.
Il m'envoya de quoi acheter un défenseur de la bannière nationale, en mne prévenant qu'à
partir de ce moment il désirait cesser tout rapport avec moi, et qu'il ne recevrait plus
mes lettres. (On rit.) Sa bénédiction était ce post.scriptum...

Je ne fais ni une ni.deux...je m'en vais tout de suite place de l'Hàdtel-de-Ville où V'on
m'avait assuré que je trouverais ion affaire...Là, à un septième au-dessus de l'entre-sol,
je rencontre le plus petit des accusés...l'israélite...celui qui est étiqueté Salomon.
Il me dit aussitôt J'ai ce qu'il vOus fnutjeune homme. Il ouvre une porte et nie mon-
tre le plus grand, M. Larcher. rila foi ! j'avoue qu'en le voyant, je fus flatté...de beaux
cheveux noirs, une taille nagnifque...je me dis voilà un particulier bien étofflé et qui fe-
ra plaisir au roi. Je débourse mion argent et.je m'en retourne à ma mécanique...Alais
bah ! trois jours après je reçois un ordre de départ, je cours pour avoir.des informations,
j'apprends qu'on a expédié au ministrede la guerre, à mon intention,,un individu qui n'é-
tait pas plus hant que nia botte, rouge comme une carotte, enfin quelque chose qui ne
pouvait convenir ni à moi, ni au gouvernement et qui avait été refusé à- l'unanimité par
le conseil de révisionl...Mais voilà quelque chose:de bien plus fort, messieurs les juges :
mon cousin Bigarré qui a eu le numéro 1 (hilarité), s'est adressé aussi a M. Salomnon
et on lui a montré le2nmée remplaçant...mais on lui ci a fourni un autre (éclats de rire) si
bien qu'il est aujourd'hui pousse caillou dans le tSe de ligne...le mnie sort m'attend si
ce scélérat-là ne me rend pas nies deux mille cinq cents francs.

Larcher à voix basse.-Vat-t-en voir s'ils. viennent, Jean.., Va-t.
At. le président. Prérenu, avouez-vous les faits !--Larcher. Je désire me concilier

par ma franchise, l'indulgence de l'auguste tribunal. J'avais l'honneur d'être hercule
dans une troupe de saltimbanques,ctje mourais de faim tous les matins sans pouvoir faire
passer ce mal-là le soir, lorsque M. Salomon ni'offrit un sort. J'occupais chez lui la
position de remplaçant perpétuel. (On rit.) Il me faisait voir pour de l'argent. à tous
les jobards qui en témoignaient le désir...Jétais on montre....

M. le président. C'est-à-dire que vous étiez le complice des manoeuvres frauduleuses
de Salomon.-Larcher. Je dois à la vérité et à l'auguste tribunal de dire que j'ai es-
sayé de partir pour l'armée sous l'inspiration dudit ÏM. Saloion. Alais j'ai été trois
fois obligé de m'arrêter:àla barrière de la Villette...chtez un marchand de vin.......à
cause de ma faiblesse d'estomac....

-l. le président. Et vous avez préféré devenir escroc 7-La rcher. Toujours à cause
de ce satané grugeur d'estomac qui demande une nourriture perpétuelle.

M. le président. Et vous Salomon qu'avez-vous à dire '--Chai à dire c'est la faute
de Larcher qui aime trop Paris et qui ie foulait chamiais bartir.

Salomon et Larcher sont condamnés ce un sn de prison et aux dépens.
Eusteche. Et mon argent.-M. leprésident. Il a été dissipé par les grévenus..on n'a

rien trouvé en leur possession.
EUista.che s'arrachant les cheveux.-Cristi ! quel guignon j me voila pousse-caillou.

SCULPTURE ET DORURE.

LE Scuss*gné a l1honneur dinformer le public en général, et MM. les
Membres du Clergé en particulier qu'il continue d'exercer les arts de l'AR-
CHITECTURE, de la SCULPTURE, de la DORURE, dans lesquels sa
longue pratique lui a permis d'apporter un grand perfectionnement.

Il recevra avec reconnaissance les ordres dont on voudra bien honnorer,
et il- s'engage à exécuter avec promptitude, dans le dernier GOIT, tout
ouvrage dans sa ligne que l'on voudra bien lui confier; enfin il ne négligera
rien pour mériter l'encouragement qu'il attend de ses amis et du public en
géniéral.

Sa demeure est située vis-à-vis du Marcbé du Faubourg St. Laureni.
LOUIS THOMAS BERLINGUET, .ARclHiTEcTE,

Ci-devant de Québec.
Montréal, 5 Mai IS4.3.

n
.... IVRES NOUVEIAUX.

LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de
L'IVRES DE RELIGION, .DROITS', MEDE

OINE, LIT TERJ T URE, &c 4&c. &c.
AUS St,

IMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer des RÉGISTREs de Piroi -o de 12 à

400 feuillets.
Montréal, 18 Nov., 1842. E. R. FAIBRE.

EXERCICE TRES DEVOT

TI H A U I A T~ U R' G El.
Peiti Volume nouvellement imprimé avec de bons caract:rcs, se vend d la Librairie de

R U E S T. P A U L, V is-A-V I S L'H T- E.L RtA s c o ,
B; chez les différens Libraires de celle ville.

NOUVELLE DrITION, REVUE, ET AUGMNxNTf-C DES PRti:REs DE LA SyN7E
IESSE, ET DES VtPRES DU DIM1ANrcIIE.

ns:

SAINT-VINCENT;
Près Richmond, (Virginie.)

CETTE INsTrIrTrIoN est agréablement située à un mille environ
dle Richlmond, dans un lieu tout à fiit favorable à l'étude et à la
santé, L'objet des fondateurs est d'oflri- à la jeunesse du sud, aux
conditions les plus mo 'érées les avantages d'une éducation complète
pour l'esprit et le cour. Les mathématiques, et autres séiences pn-
tiques, également utiles, ainsi que les langues anciennes et modernes,
feront partie du cours d'enseignement ; mais rien ne sera. épargné
pour préparer spécialement chaque élève à la carrière qu'il se pro-
pose de parcoutir. La sévérité ne sera employée envers les élèves
qu'autant que ce serait nécessaire ; mais l'exactitude de la discipline
sera maintentio par des punitions employées à propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récréations se prennent toujours sous les
veux des professeurs, et dans le collége. On ne permettra point
aux élèves de retenir aucun argent à leur disposition,et il est recom.
mandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escnlin par se-

inein, pour leurs menues dépenses.-Les élèves ne feront point de
visites. si ce n'est à leurs plus prdches parents, et qu'autant que le
président le jugera convenable ; dans tous les cas, ils ne passe-
ront point la nuit hors de la maison. Ceux qui nihabitent pas dans
le voisinage immédiat du collége n'auront point permission de visiter
leurs familles, si ce n'est aux vacances qui commencent le 1er. juillet,
et finissent le 15 août. -

Toutes les lettres écrites ou rcçues par les élèves, excepté la
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection, et tou-
te lettre adressée soit aux élèves, soit aux directeurs de l'institution,
doit étre affranchie. Quoique la religion catholiqee suit seule pro-
fessée dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne ne sera exempté de l'assistance aux exercices
publics de religiot; outre les motifs d'ordre et d'uniformité, il est à
souhaiter que le public soit à même d'apprécier avec connaissa.nce
de cause, les principes et les pratiques du catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manière assez marquée l'attention publique.

Les ft-ais de livres. vûtements, etc. doivent être payés d'avance, à
Pépoque de l'admission de l'élève, et ainsi de suite à chaque sé-
mestre. Le prix de la pension, y compris la nourriture, le logement,
le blanchissage, le raccoimoclago du linge et des bas, et les visites
ordinaires du médecin, est de cent-cinqtunnte piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La moitié de cette son;ne doit
être pavée d'avance, à l'entrée de 'évève, et tu commencement de
chaque sémestre, règle pour hiquelle la modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ceux qui passent leurs vacances
au collége, paieront vingt-piastres pour- ce temps-là.

Il n'y a point de dépenses additionnelles. si ce n'est pour une ma-
ladie prolongée, ou pour des objets fournis aux élèves. Mais per-
sonne ne sera admis pour moins d'une demi session, et on ne fera
aucune déduction sur un trimestre une fois commencé.

Toutes les précautions ont été prises en faveur des jeunes gens
qui se destineraient à l'état ecclésiastique, de manière à écarter
d'eux toute espèce de canger. Ils prendront leurs récréations dans
une cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spécia-
Imentit pour eux.

S'adresser à
M:n. WHELAN,

Evêque de Richmond,
• ou aux

Revd. MM. O'BnIEN et BiRt<En.

CONDITrONS DE CE JOURNAL.
Lrs MI\LANGES se publient deux fois la semnin-, le Mardi ct le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avaunce, est de QUATRE:PrAsTPES pour
lannée. et ciNQ PIASTREs par la poste.' On ne reçoit point d'abonnement
pour moiea de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de sougcrire au
Journal,dnivent en dnnner avis un mois uval l'expiration tde leur ahonnement

On s'abonne au bureau du Journnl, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAnE et LEPROiION, libraires de cette ville.
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